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C'est la mode depuis quelque» années d'attri­
buer aux tachas du soleil la température qu'il 
(ait sur terre.Lc soleil étant le grand diepensatenur 
de calorique, il va- de soi que l'idée apparaît ra­
tionnelle. Seulement, les taches font-elles du froid 
ou do la chaleur pour notre globe C est là où 
les auteurs s'emlbrouillent. Autrefois, une tache, 
e'etait un comtincnccmcnt d'encroûtement de la 
eurface solaire ; par Suite, l'apparition de nom­
breuses taches devait conduire, bien entendu, à 
un rofroic?i»Jom<mt. Mais, aujourd'hui, ce n'est 
plus cela. Une tache, c'est l'apport à la surface 
de matières venues du centre, par suite très 
chaudes dont le pouvoir ômissif n'est pas celui 
des couchée voisine» ; par contraste, ces matières 
enflairuiux-s noua donnent l'impression de maté­
riaux sombres ; elles font « tache ». Les matières 
gazeuses, en tourbillonnant, produisent une 
trouée, et retendue de la surface solaire ainsi 
travaillée peut atteindre des dimensions qui sont, 
par comparaison, pour nous, énormes, jusqu'à 
dix fois en diamètre le diamètre terrestre, 120.000 
Jrilonictrcp. Ce> ttvchlcs éVant partcculièrument 
chaudes, on s'est dit : aux périodes de nom­
breuses taches doivent correspondre un rayonne­
ment plus grand de chaleur, un excès de tonajpé-
T&turo pour la terre. Et ce que l'on avait dans 
l'idée, on crut le trouver dans les faits d'observa-
lion. 

U n certain nombre de jeunes astronomes ama­
teurs ont cru constater, en effet, que la tempéra­
ture s'élovait quand des taches un pou impor­
tantes se dessinaient sur le soleil. L auto-sug­
gestion règne aisément parmi les contemplateurs 
du ciel. Il en est un qui habite la province et qui 
•'est fait une spécialité dans l'étude des tannes 
du soleil. Une grosse lâche apparut en mars der­
nier. Et l'on se rappelle que la température se 
montra clémonto en mars. Et vite de conclure : 
« Effet do la tache ! Quand une tache se montre, 
c'est de la chaleur pour les terriens ». Heureuse 
imagination. 

En fait, le froid et le chaud à nos latitude» 
dépt-n 'eut uniquement des vent» régnants, et le» 
vonti régnants ne paraissent avoir aucune rela­
tion a-voc les taches solaires. 

Ja lia, un astronome anglais, Maldrum, qui ob­
servait à Madras, trouva que les taclïes' sem­
blaient amener la pluie et le froid. Mais il trouva 
un peu phu tard qu'à 200 kilomètres de Madras 
les taches donnaient du beau temps et de la sé-
caiercsse. Bref, pour les uns, avec les taches du 
froid, pour les autres do la chaleur. Conclues si 
vous pouvez, 

l*a vérité, c'est que d'ans les conditions varia­
bles où chaque observateur se place, il cet tout à 
fait impossible d'y voir clair.Sous nos latitudes, 
los variations do tcinpératuro offrent une allure 
beaucoup trop irrégulièro pour que l'on soit en 
droit d'eu tirer des conséquences quelconques. U n 
mêu- >n>logisto bien connu, Koappen, fit en 1873, 
• cel égard, un premier travail sérieux emibras-
•ant la période de 1830 à 1870. Mais les données 
»ur lesquelles il s'appuyait étaient en nombre in-
•uffisant. Koeppcn n en montra pas moins que les 
variations des températures moyennes annuelles 
ne peuvent se démêler nettement quo dans les 
régions tr.picalcs. Là, les conditions climatéri-
ques sont lea mêmes ; le vent est généralement 
constant de direction, le» jours et les nuits sensi-
ulnmu.-m les mêmes, etc. 

U n astronome de l'observatoire Bisohoffsheimi, 
à Nice, M. Ch. rJoixlmaaro, a repris les recher­
che.'; de Kueppen, mais avec des données plus nom­
breuses. 11 a mis en regard la période des tache» J 
solaires et les variations des températures 
moyennes annuelles de la terre. On sait que les 
taches ne se montrent pas au hasard ; pondant un 
certain temps, ello vont en augmentant de nom­
bre ; elles deviennent ensuite plus rares, pour 
disparaître presque ; puis tout racorni monce dans 
le nvme ordre. Pourquoi 1 On n'en sait rien du 
tout pour le moment. On sait seulement que la 
période entière e?t comprise entre onao et douze 
ans, et les périodes de croissance et de décrois­
sance sont inégales. Le dernier minimum est sur­
venu en 1901 ; on 1903, le» taches reviennent et 
l'on compte sur un maximum! en 1905. La période 
connue, il était intéressant de voir commlent, 
pendant sa durée, se comporteraient les varia­
tions do température aux environs de 1 equateur 
terrestre. 

M. Oh. Nordmaiin a pu recueillir les observa­
tions do température publiées depuis 1870 tout 
autour de la zone tropicale : Maurice, îles Rodri­
gue», Bombay, Batavia, Liuka-Wcï, Uong-Kong, 
ManiUo, la Havane, la Jamaïque, la Trinité, 
Port-au-Prince, récifs de Pernambuco, Sierra-
Leone. Et il a comparé avec le nombre de» ta­
ches, depuis le maximum de 1870 (139 taches) 
jusqu'au minimum de 1878 (3 taches), puis en­
core de ce minimum au maximum de 1883 (61 
taches);du minimum de 1889 (6 taches),au maxi­
mum do 1893 (81 taches), et enfin de ce maxi­
mum au minimum de 1900 (9 taches). Résultats: 
parallélisme de la courbe des diminutions et aug­
mentations des températures et de la courbe des 
taches. Los variations moyennes des tempéra­
tures no sont pas très accentuées sous'les tropi­
que*» ; mais enfin, ello3 ont donné jusqu'à des cin­
quantièmes, même des centièmes de degrés cen­
tigrades de différence. 

Et M. Ch. Nordmann conclut : « La tempé­
rature terrestre moyenne subit une période sen­
siblement égale à celle des taches salaires. L'effet 
des tachos est de diminuer la température ter­
restre moyenne, c'est-à-dire que la courbe qui re­
présente les variations de celle-ci est parallèle à 
la courbe inverse de la fréquence des taches so­
laires. » 

C'est tout le contraire de ce que l'on affirmait 
hier. On nous disait que les taches provoquaient 
une élévation de température, M. Nordtaann. 

trouve que les taches amènent un refroidissement 
de la température. 

On le re-marquara, en tout cas, l'influence n'est 
pas bien grande et, jusqu'à preuve du contraire, 
nous continuerons à soutenir que l'on » fait jouer 
aux taches solaires un rôle dont elles sont bien 
innocentes. Laissez le soleil, qui est encore un 
bien trop gros morceau pour amener des varia­
tions, et regardez donc la lune I En 1903, mini­
mum do déclinaison (18 degrés). Et, comme ton-
jours, quand elle est au bas ou au haut de sa 
course périodique : année exceptionnelle, pluie» 
et froid. 

H. P... 

INFORMATIONS 
LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 

A LONDRES 
Londres, 31 mai. — Le Daily Mail cro't savoir que 

M. Emile Loubet arrivera en Angleterre le 18 juil­
let ; il y demeurera trois jours, et non quatre, comme 
on l'avait prétendu. 

Le roi Edouard, ajoute le même journal, remettra 
sa visite en Irlande, qui arvait été fixée peur la fin 
de juillet, à une date ultérieure, pour recevoir le 
Président de la République française. M. Loulbet 
sera reçu avec les plus grands honneurs, afin de aou-
digner la satisfaction que l'on a éprouvée en Angle-
torro de l'accueil fait en France au roi Edouard;. 

M. MÊLINE CANDIDAT AU SÉNAT 
Paris, 31 mai. — Le 5 juillet prochain, doit 

avoir lieu, dans les Vosges, une élection pour rem­
placer M. Brugnot, sénateur, décédé avant l'éiec-
tion des déléguée. M. Mélise a écrit, à ce propos, 
à M. Charles Ferry, qu'on considérait comme can­
didat, une lettre, d'où nous détachons le passage 
suivant : 

Beaucoup de nos amis politiques, sachant mon inten­
tion de ne pas recommencer une nouvelle campagne légis­
lative, n'admettent pas que je sorte de la vie publique, 
et estiment d'aiiileurs que le moment est venu pour moi 
d'entrer au Sénat; je n'ai pas encore pris de parti défi­
nitif ; avant de le faire, je voudrais d'abord connaître 
tes propres résolutions. 

A cette lettre, M. Charie» Ferry a rc',p sndu entre 
autres choses : 

Il m apparaît que le moment est venu, BOUT toi, d'en­
trer au Sénat, que tu pourras y rendre au pays lés ser­
vices qu'il est en droit d'attendre de ta haute eeçpérienoe 
et continuer à y livrer le bon combat poux La Républi­
que contre les eusès du radicalisme. 

D'où il est facile de conclure que, d'ores et déjà, 
la candidature de M. McVine est posée à 4a prochaine 
élection sénatoriale des Vosges. 

M. MARUWOULS A VTCHT 
Viohy, 31 mai. — M. Maruéjouls, Ministre des 

Travaux Publics, arrivé ici hier, a consacré sa ma-
titiée à la visite des divers services annexes do l'éta-
ttlissoinont tlv.'rmal. Il a pris un très vif intérêt aux 
savantes explications qui lui ont été fournies par M. 
Prestat, vice-préwidcnt d" Conseil d'admnHii<tration 
de la Coiyja.gnie Fermière, qu'aocompagnaient les 
administrateurs et MM. Fère, directeur général, et 
Ooubaud, sous-di recteur. 

A midi, M. Manuéjouta a a-wisté au déjeuner of­
fert en son honneur par M. lliurd, prOfet do l'Al­
lier. 

CAISSE DES DEPOTS ET CONSIGNATIONS 
Le Journal Officirl publie les opérations conoer-

<nant les Caisses d'épargne ordinaires, du 21 au 31 
mai 1!X)3 : Dcpôte de fonds, 2.491.008,79; retrait* de 
fonds, 1!).271 521,23. Excédent de retraits, 12 mil­
lions 779.912,44. Exa dent de rotraits du 1er janvier 
au 31 mai : (i5.19G.17t) fr. 83. 

l i t » CfiRLMO.NIELS RBLIUlJEfUSES 
Paris, 31 mai. — Los cérémonies roligieuses se 

tiont payées ce matin au Sacré-Cœur sans iimàdents. 
On roiuaiquait un ^rand nombre d'hommes qui por­
taient comme signe distinctif un oeillet bleu, et qui 
font partio do groupements catholiques. 

Le service d'ordre était assuré par quarante gar­
das muriicpaux et uno cinquantaine d'agents, sous 
la direction de M. Guio'iard, officier de paix d)u 
XVIUe arrondis-oment. 

D'après les dépêches parvenue» dans la matinée 
à la préfecture de po'.ice, les offices ont été oé'lé-
fcrés dans le» églises parisiennes sans qu'auci» in­
cident se soit produit. 

LES FETES DE SAINT-PETEIRSBOUftGI. 
Saint-Pétersbourg, 31 mai. — Les m mbrea de la 

ilôVîgation du Cousus municipal die Paris ayant à 
leur tête leur président, M. DeviHe, ont été, sur la 
demande de l'aonbassadeur de France, M. Boimpard, 
reçus aujourd'hui, au Palais d'hiver, par 1 Empereur 
et l'Impératrice qui leur ont fait un très bienveil­
lant accueil. 

La dtTégatirm a offert à Leurs Majest-s, au nom 
de la viHe de Paris, une statuette artis-tique en ar­
gent de Minerve, symbolisant la Paix armée. 
• L'Bmporcur et l'Imrp'ratrioe ont honoré les délé­
gués de différentes questions et ont rappelé plusieurs 
Ujtaiîs de leur voyage en France. 

La d.ïiégation de Paiù, ainsi que les maires don 
autres villes de France, visiteront, demain, le Jfu-
sf.r impérùij de l'Ermitage; ils seront également re­
çus par le Ministre de l'Intérieur, M. de Plehwe. 

LES « SCANDALES » 
M. PELLETAM ET L'AFFAIRE HUMBERT 

Interviews et enquête». — Ce que dit le « F i ­
garo ». Les lettres saisies. 

Paris, 31 mai. — Interviewé par le Gil Blag, M. 
Pelletan a déclaré qu'il n'avait rien à ajouter, rien 
à rotraneher à ses précédentes déclarations. 

Il résulterait de l'enquête faite par ce journal au 
ministère de la marine qu'aucun des chefs et sous-
chefs attachés au bureau do la correspondance ou du 
secrétariat n'a la lettre N comme initiale de nom pa­
tronymique. Il n'y a dans ces doux services seuls en 
cause, aucun employé dont le nom commence par un 
N. Le tr'il Bios se demande alors qui a apposé SUT la 
fameuse lettre d«. Parayro les initiales Q. N. 

Au rédacteur d'un autre journal, le ministre de 
la marine a déclaré que l'enquête prescrite par lui 
sur les conditions dans lesquelles la lettre de Parayre 
a pu être reçue au ministère, n'a donné aucun résul­
tat probant. 

Il a fait remarquer que Ta formule «à transmet­
tre » n'a jamais été employée au ministère de 1» 
marine. Il a confirmé que les initiales J . ou 
G. N. ne sont celles d'ancua des collaborateurs im­
médiats du cabinet eu du secrétariat. D'autre part, 
nulle écriture ne ressemble à celle de l'annotation. 
L'enquête continue. Il est certain, a ajouté le minis­
tre, que cette machination a été préparée de longue 
main, mais elle awwtora comme les autres. 

Lorsqu'il anra été prouvé que la lettre de Parayre 
est bien arrivée an ministete de la marine, des re­
cherches seront immédiatement commencées dans la 
but de savoir par quel moyen aile v fut soustraite 
avant d'avoir été lue par le ministre ou par son chef 
de cabinet. Il se pourrait alors qu'une instruction fut 
ouverte à la requête de M. Pelletan. 

Le Figaro se borne aujourd'hui à constater que M. 
PeUetan n'a pas répondu aux questions qu'on lui a 
posées, concernant la lettre d» Parayre, et déclare 
que le silence du ministre de la marine équivaut à 
un aveu. 

La saisie des lettre» 
UEcho de Paris s» dit en mesure de confirmer 

d'une façon absolue les renseignements qu'il donna 
hier sur la correspondance do Parayre. D est exact 
que le parquet ait fait saisir la plupart des lettre» 
envoyées par Parayre et, sur l'ordre de M. Lemor-
cier, un agent fut chargé spécialement de filer Pa­
rayre afin de signaler, j*>ur*pouvoir les intercepter^" 
les lettres qu'il mettait à la poste. 

H est exact que Parayre. ait envoyé à plusieurs 
hommes politiques, des lettres analogues à celle adres­
sée à M. Polletan ; ces lettres ne variaient que par 
le libellé du dernier paragraphe où était énoncé un 
souvenir désagréaible spécial à chaque destinataire. 
Il est exact, ajoute l'i'cfco de Paris, que ce fut à la 
suite des enquêtes ordonnées par M. Lemereier sur 
le vu., de ces lettres, que le juge fut dessaisi ; le» 
hommes politiques menacés, ayant trouvé abomina­
ble le procédé do M. Leanercicr, protestèrent auprès 
du gouvernement. 

M. Lemeroier, après avoir lu les lettres les laissait 
parvenir à destination. Il reste a savoir où sont les 
copies ou les photographias des lettrée ; il est proba­
ble qu'elles ne sont pas annexées au dossier, car le» 
conseillers rapporteurs 3e ta chambre des mises en 
accusation, sur le vu du document du Figaro, vou­
lurent ordonner un supplément d'enquête. Apres les 
explications d» parquet, ils y renoncèrent. 

Le Cercle national 
Le Gil Bios annonce que le comité du Cerole na­

tionale a tenu sa séance samedi soir. On s'y est beau­
coup occupé d'un membre du cercle compromis dans 
l'affaire de trafic d'influencé. Il n'a été pris aucune 
décision à son égard, en r absence du président, ma­
lade, mais il est fort probable que son nom ne figu­
rera pas dans le prochain annuaire. 

Démission de M. Deschanel 
Paris, 31 mai Après MM. Itenanlt-Morlière et 

Brindeau, on annonce que M. Paul Desclianel a éga­
lement donné sa démission de membre du Cerole Na­
tional et Colonial, à la su te. dm incidents que l'on 
sait. , «.t 

La Temps annonce, d'autre part, que le Comité 
de oe cerole s prononcé, a l'unanimité, l'exdlusion 
d'un de ses membres, qui avait été mêlé aux dé­
marches dont il a été question à la tribune de la 
Chambre. Il s'aiit, sans doute, de {'intermédiaire 
chargé de négocier l'autorisation de jeu. 

L i LIBERTÉ COMME EN BELGIQuE 
Nous demandons aux ministères radicaux-

socialistes français d'assurer A TOUS LES 
C.TOYENS, s a n s distinction d'opinion* 
ou do c r o y a n c e s , tout»» les libertés dont 
jouissent, en Belgique, les radicaux et le» 
socialistes sous le» ministères catholiques. 

LE PRÉSIDENT DE LA REPUBLIQUE 
a J graud Steeple-Chase 

(Paris, 31 mai. — La Président de la République 
a assisté cet après-miidi aux courses du Grand-Stee­
ple d'Autouil. 

Il a quitté l'Elysée à deux heurte quarante, dans 
un landau où Mme Loubet, M. Onibaricu et le gé­
néral Dubois avaient également pris place. Mme 
Loubet portait une élégante toilette : robe de mous­
seline pékinée blanche, incrustée de dentelle crème 
en Oiuny véritable, chapeau blanc garni de plumes 
couleur Champagne. Mime Dubois, M. de Saint-Prix 
et la commandant Huguet occupaient une seconde 
voiture. 

Le Président do la République est arrivé sur le 
champ de courses sans incident. 

Dans la tribune présidentielle, on remarquait la 
présence de MM. Ooinbes et son fils dont l'arrivée 
a passé inaperçue ; Fallières, Vallé, Delcassé, géné­
ral Brugère, etc. 

Ni JUS donnons plus loin le» résultats des courses. 
Le Président de la République, de retour d'Au­

touil, est rentré à l'Elysée, à cinq heures un quart, 
•ans incident. 

UNE ATTAQUE CONTRE M. JQNNABT 
dans la Sud-Oranaia 

Coups de feu. — Treize soldats de l'escorta du 
Gouverneur général blesses 

Boni-Ounif, 31 mai. — Le Gouverneur général, M. 
Jonnart, est parti à sept heures du matin de Djen-
nan-Eddar pour les redoutes de Beni-Ounif ; le Gou­
verneur a été reçu aux sons de la A/arseiI(ui*c, exé­
cutée par la musique de la légion. 

M. Jonnart a quitté Djennan-Eddar en voiture, 
puis il monte à cheval avec sa suite pour aller dans 
la direction du col de Renaga. Au moment où U 
n'est plus qu'à 200 mètres du col, l'amel de Figuig, 
accompagné d'une quinzaine de cavaliers, s'est pré­
senté à M. Jonnart. Un dialogue s'est alors engagé, 
puis, sur l'insistance de l'amel, M. Jonnart entre 
dans la vallée de Ttennga, qui est une succession de 
ravins et de fondrières, au milieu de palmiers. La 
route est pénible et difficile ; elle est parsemée d'ex­
cavations qui servent de refuge aux Figuiguiens. Le 
cortège avance jusqu'à une distance do 600 mètres 
do Figuig, sur une sorte de promontoire d'où on do­
mine la ville. Tous les murs sont percés de meur­
trières. Les sommets des murailles sont garnis de 
monde. Les femmes poussent des cris. 

Après quolques minutes dbbservation, M. Jon­
nart et sa suite remontent à cheval ou à mulet et 
reprennent la direction du col de Renaga. L'amel 
accompagne M. Jonnart. • 

Le cortège retournant a son point de départ, a a 
peine fait 300 mètres, qu'un coup de feu est tiré 
de Figuig même, puis suooèdo un silence de quelques 
minutes. Alors les coups de feu recommencent, cette 
fois nourris, pour finir en roulement continu. Notre 
compagnie de tirailleurs ouivre le feu, à droite et à 
gauche. La fusillade dovient générale à 300 mètres. 

M. Jonnart est en avant, avec lé général O'Cca-
nor, qui presse l'allure, Î4. Gérente, sénateur, M. 
Aynard, et cinq membre» de la presse suivent. 

On gagne le col au milieu du s'tfteneot des bal­
les qui tombent dans le sable. On arrive aux der­

niers palmiers, an col de la Juive, à gauche, celai 

Sar lequel le cortège est entré, l'amel prend congé 
e M. Jonnart et regagne les murs de Figuig. < 
La fusillade continue. Ello est entendue de Djen-

nan-Eddar, qui envoie à bride rabattue, à la de­
mande du général O'Connor, des renforts, mais, à o» 
moment M. Jonnart et sa suite sont sortis ds la 
palmeraie. 

Beni-Ounif, 31 mai. — Treise blessés ont été ra­
menés; ils ne sont pa? très gravement atteints.^M. 
Jonnart retarde son départ ; il attend les dernière» 
npuva?les; il va visiter les blessés; parmi eux, se 
trouve l'adjudant Martel qui a le genou emporté, et 
le sergent-major Nencndorff, qui a la cuisse traver­
sée. 

iitLtmrarMraiii 
A. P A H I 8 

Le» mesures d'ordre. — Un meeting en plein 
air. — Violent discours d» l'anarchiste Sebas­
tien Faure. — Bagarres. — Salle refusée pour 
un meeting antireligieux. — A la Bourse du 
Travail.— Le « Vooruit » de Oand. —Reunion 
tumultueuse. — L e citoyen Anseele uue par 
les anarchistes. — La sortie. — Bagarre». — 
Nombreux blessés et nombreuses arresta­
tions. 

Paris, 31 mai. — Aujourd'hui a eu lieu une nouvel!» 
tentative de mobi>isation des bataillons rouges de la 
révolution sur la place de la République et aux abords 
du boUlevald Voltaire. Les groupes de la Libre-Pensée 
et les groupes Libertaires avaient, en effet, convoqué 
leurs baudet anucaérÎA:ales et anarchistes autour de U 
statue de la République, pour, de là, tililonner les rues 
de Pons, et manifester en faveur de l'anticléricalisme. 
LVntiative de cette démonstration révolutionnaire re­
vient au compagnon bébastoen Faure auquel se sont 
joints MM. Alwmane, ancien député; Kribourg, con­
seiller municipal, et les délégués de lia Confédération du 
travail, de la Fédération des Bourses du travail, et 
M. Yvetot, qui, on s'en souvient, fut poursuivi pour 1» 
fameux livre Le manuel du soldât. 

Les mesures d'ordre 
Aussi, la Préfecture de police, en prévision de désor­

dres, avait-eJ.e pris des mesures assez sévères. Des déta­
chements de gardiens de la paix et de gardes républi­
cains avaient été concentrés et consignés de bonne heure 
dans la caserne du Cbàteaud'Kau, qui donne sur la place 
de la République. 

Dès deux heures et demie, de nombreuses escouade» 
de sergents de ville se répandent sur la place de la Ré­
publique, ayant tous le revolver en sautoir, ce qui se 
Sroduit rarement; la place garde son aspe-1 habituel des 

Dimanches jusqu'à trois heures. A partir de oe moment, 
une bande de jeunes anarchistes, forte d'une soixan­
taine d'uudiviidus, vient se poster non loin de la caserne. 
Aussitôt. M. Laurent, secrétaire général de la Préfec­
ture de police, qui dirige le service d'ordre, donne à ses 
agenta 1 ordre de faire circuler les manifestants tout en 
recommandant à ses hommes de garder leur sang-froid 
aussi longtemps que celui-ci suffira pour maintenu* Tor­
dre. Les révolutionnaires ne s'exécutent pas sans cla­
meurs; quelques-uns ont maille à partir avec les agents; 
ils s'éloignent pour se reformer plus loin en criant : « A 
bas la calotte f Vive la Révolution ! » 

Cependant, les agents, par groupes de trois, sillonnent 
la place, ne tolérant pas le moindre attroupement, mé­
mo le stationnement de deux personnes causant ensem­
ble. 

Comme la Préfecture avait eu vent du projet formé 
par les manifestants de se porter sur les églises voisines 
de la place de la Ré.->uhuque, ces dernières étaient gar­
dées par des forces de police. 

Un meeting en plein air 
Lorsque l'anarchiste Sébastien Faure a paru- sur U 

•place pour se mettre à la tête de ses troupes révolution­
naires, M. Mouquin, commissaire divisionnaire, s'est ap­
proché de lui, et l'a prévenu qu'il le rendrait personnél-
Awnent responsable dus troubles qui pourraient surve­
nir. 

Se voyant dans l'impossibilité d'opérer à leur guis» 
sur la pav« de la République, les groupe» anticléricaux, 
parmi lesquels a été reconnu le défroqué Charbonnet, 
se portèrent tumultueusement à l'intersection de l'avenus 
Parmcntier et du faubourg du Temple. 

Là, le compagnon Sébastien Faure monta sur un banc 
et adressa à se» acolytes un violent discours; oe fut 
bientôt un véritable meeting en plein air, au cours du­
quel furent proférées les plus violentes attaques contra 
. i lt-e roV.gieuse. A la suite de ce meeting, plusieurs ma­
nifestants firent un retour offensif vers la r*!ace de la 
République, mais les forces de police imposantes dissé­
minées SUT la place, tinrent facilement les révolution­
naires en respect. 

El est int^rea-atït de constater que Sébastien Faute, 
avait d'ab.-nd projeté dVJer faire une réunion à Beae-
viUe, mais il avait dû renoncer à ce dessein. 

Violentes bagarres 
An cours des bruyantes allées et venues des bande» 

Ûibre-per-s?u5fcs, plu lie-ars bagarres ont ée'até dont l'une, 
"très vioknte, au coin de la place de la République et du 
bouilevarU Voltaire, entre un groupe d'antk-lérjeaux et les 
ga.rd.ens de la paix. 11 a été nécessaire qu'un peloton de la 
garde républicaine à cheval sortît de là caserne du Cha-
UuudivMi, pour disperser les manafe&tanta. 

Danu estai bagarre, sept personnes ont été arrêtées 
dont une femmie qui frappait les agents à coups de para-
pfluie. Un des rounfeatnnts apprdiendés a oraposé aux 
sergents de vUle une vive résistance. 

Une second; bagarre, toujours entre agents et manifes­
tants, s'ost produite à î'inrUersection des rues Crussol et 
de Mi'-ta ; des jeunes filles, appartenant aux sectes révo­
lutionnaires russes, et ayant arboré des éobar-pes rouges, 
se «ont trouve *s prises dans la cotteon. Les agents le» 
ayant menacées d'arrestaton, les man-fe t̂anta ont pris 
fait et caube pour elles ; des coups violents ont été échan­
gé-. 

Une méprise bizarre a été commise par la policej uns 
fU'iette, d une école voisine, tenue par les Soeur», pas­
sait, à ce moment; les agents ont pris le cordon rouge 
qu'elle avait autour du cou et qu'elle avait reçu de se» 
maîtresses en récompense, pour un emblème révolution­
naire, et l'ont conduite au poste avec le» anarchiste* ar­
rêtés. 

Dans uns troisième bigarre de même nature, doux» 
arrestations ont été opérées. 

Salle refusée pour un meeting 
lia manifestation anarchk-o-révolutionnairs devait 

avoir dans l'esprit des organisateurs comme conclusion 
un grand meeting antireligieux au Gymnase Dotsahat, 
nie de Malte. Aussi, sur ce point où devait se faire la 
concentration dès groupes libertaires et libre-penseurs, 
les mesures d'ordre étaient considérables ; ĵ l y avait, 
tout près de là, pour venir à la rescousse, de» brigade» 
d'agents masaés devant le Gymnase, des gardes munici­
paux à pied, armés de leurs fusil». Tous les boutiquier» 
voisins, redoutant de» collisions, avaient fermé leur» 
devantures, mais, un quart d'heure avant l'ouverture des 
portes du lieu de la réunion, M. Mouquin est venu pré­
venir le propriétaire du Gymnase que, s'il était libre 
d« louo-r m saille, la police ne répondait pas des événe­
ments ultérieurs, et, en particulier des dégât» qui pour­
raient être faits à 1 établissement. 

Le propriétaire, qui, d'aJJenr», en lonant sa salle hier, 
n'avait pas été prévenu qu'elle était louée par des anar­
chistes et qui, paraît-il, est nationaliste, s'empressa de 
déclareT à M. Mouquin qu'a préférait rendre aux orga­
nisateur» le» arrhes qu'il avait reçus d'eux; il n'y eut 
donc pas de réunion, ce qui n» fut pas sans provoquer 
d* vifs incidents, 

A la Bourse du Travail. — Le « Vooroi* » de 
Oand. — Réunion tumultueuse 

Les gardien» de la paix firent évacuer la rue de Malt» 
et de» barrage» furent établi». Déçus dan» leur projet, 
les divers groupes révolutionnaires se portèrent à la-
Bourse du Travail pour prendre part à la grand* réunifia 

organisé» par la Commission admjmsttativs d* est été- . 
blissement, pour recevoir le» représentants du Kô rtjjjL, 
de Garni. La grande saM* de la Bourse du Travail foi 
bientôt arohicômbl*. La réunion était présidée par 1» 
citoyen Laporta, assisté exclusivement de représentant» 
ouvriers de U Belgique. Dès le début de la réunion, e s 
sentait une certains agitation qui ne tarda pas à s'aooeav 
tuer dès que Sébastien Faure et ses compagnons final 
sentir leur présence; le» discours les plus violent» on» 
été prononces dans cette réunion qui n» tarda pas à de­
venir des plus tumultueuses. 

M. Anseele, député au Parlement belge, a pris k> pre­
mier la parole. A peine avait-il prononcé quelques mots, 
que l'effervescence augmenta. 

< Nous sommes » dit M. Anseele, ose société ouvrier», 
et rien qu'ouvrière. » 

L'orateur développe la théorie socialiste ; incidemment 
il dit : « J'ai pris la parole ici comme député socialiste. » 

A ce moment, de» cris de : Hou ! hou ' boa ! sont pous­
sés par les anarchistes. • Je suis heureux et fier, ajoute 
M. Anseele, d'être un représentant du peuple socialiste 
au Parlement belge. • Nouveaux cris de: Hou! boa! A 
bas la calotte ! A bas les députés 1 

Comme. M. Anseele poursuit en déclarant qu'a faut 
substituer la suprématie ouvriers à la suprématie bour­
geoise, les anarchistes protestent et soiasvent un tu­
multe prolongé. < Nous ne voulons ds suprématie de per­
sonne, s'écrisnt-iJ» ; la liberté absolue pour tout le mon­
de. » 

Bagarres entre socialiste* et anarchistes 
I<e tumulte ne tarde pas à dégénérer en bagarre; les 

anarchistes huent Anseele qui leur crie: t Vous ave» la 
liberté de crier et de noua insulter. > 

Anseele n'a pas le temps d'en dire davantage. < Viv» 
la Sociale ! » crie-t-on prea de La tribune. A oè cri, ré­
pondent ceux de: t Vive l'anaKhie! » Des colloques 
très vifs s'engagent au pied de la tribune. Le président 
et plusieurs membres de la Commission adhiinistrotiv» 
se précipitent dans les groupes où des coups sont échan­
gés. M. Bousquet, président du Syndicat ds la boulan­
gerie, est aux prises avec quelques anarchistes. Dan» la 
satte et sur la tribune, le tumulte est à son comble. M. 
Bousquet arrive au bureau, mai» n» peut prononcer use 
parole. Une personne s'empare de la sonnette qui s» 
trouve sur le bureau et menace d'en frapper les assis­
tants qui l'entourent. Un député socialiste beige est tum-
talement malmené par le» anarchiste». 

Le compagnon Janvion, rédacteur au LUxrtairr, jncM 
Sur un banc, s'écrie qu'il faut détruire toutes les reli­
gions, aussi bien la Franc-maçonnerie que les autres, 
poursuivre les robes rouges, aussi bien que les robe» noi­
res, et briser le triangoe aussi bien que la croix. 11 faut 
aussi, hurle-t-il, qu'à la sortie, nous non» conduisjona ea 
véritables anarchistes. La salle présent* plu» que le 
spectacle d'un ohamp de bataille. 

Les socialistes belges quittent la salle 
Finalement, le bureau présidentiel est brisé à coups de 

sonnette; cède ci pèse, en crtet. quatre ou cinq kilogram­
mes ; un délégué socialiste belge invite, en lingue fla­
mande, ses camarades à se retirer pour a» rendre, dit il, 
à un concert donné en leur honneur. On conçoit que le» 
Belges aient hâté de mettre fin à la singulière réception 
qui leur est fait* par les frères de Paris. Les socialis­
tes baises ne se font pas prier deux fois, d'autant qu* 
l'anarchiste Janvion occupe toujours la tribune en mal-

Pendant ce temps, M. Lénine, retour du grand stee-
Sle-ohase, est venu prendre la direction du service d'or-

re. Les abord» de la Bourse du Travail présentent, ea 
effet, le caractère d une vive effervescence ; une femme 
etreuie auprès de» groupes, la poitrine barrée d'un* 
eoliarpe rouge, et vendant le A'ouceau Manvtl du Sol­
dat. Menacée d arrestation par le» agent», cette femme 
parvint a ameuter, autour d'elle, six cents révolution-
naues, qui prirent fait et cause pour eU*. 

LA SORTIE 
Violentes bagarres. — Nombreux blesses 

et nombreuses arrestations 
L'assistance sort en masse; elle se heurte aux forces 

de. la policé qui prétend la fractionner par groin** d* 
cinquante à soixante individus, et diriger ces groune* 
d* aivers côtes. M. F'nbourg, conseiller municipal Dro-
Uste violemment. Les agent» l'appréhendent e t i e con-
dussent à un officier de paix. M. Frax>urg firotest* 
d* nouveau, avec un* extrême animation et dan» des 
termes plus ou moin» pari*ni*nt»ir**. 

M. Lopin* survient, qui donne 1 ordre ds 1* conduit» 
à la caserne du château d'Eau. Los manifestant* •* pré-
cystenteur la pcWo» .pour lui «roadher de» main. 
•M. rnbowig ; une tuyane s'engage, où le» agents déei-
dament bwn »i,y*à, témoignent d'un* énergie dont se sou­
viendra pl-u s dun socialiste. Le» socialistes ont le des­
sous; dix d entre oux. sont arrêtés et ajcoiupuKncat M 
FrAourg au po»t*. * — —. 

Uno autre bagarre éclat* an i?<j/e du Tambour an 
cour» du bou'lovaid Magonta et ds la pLace, à la terrasse 
duquel rworait le socia.ste Rei»; un ag^nt lui rntan* 
Tordre do se taire, les assistants protestent, un bock 
atteint 'l'agent à la tête; ses oauianade» se précipitent• 
en no cilin d'oeil les tables sont renversées; les chaises 
volent ; les glaces tombent en pièces ; on tape dur dan» 
le Ca/é du Tambour, le bien nonané, où les agent» ont 
pénétié ; un agent reçoit un COUD de caraie sur Li tête et 
roule à terre; un socrajaste a l'arcade sourcilière fendue. 

I*s contusions ne se comptent pas; les cois, les cra­
vates et les chapeaux, qui jonchent la taire, ne se comp­
tent pas non plus ; eDfin, Jes agents opèrent trois ou qua­
tre v^oiux-uses charges et déblaient le terrain. 

M. R :.<.s est emmené au poMe, la figure en sang; 
l'agent DetignaA, l'agent à la carafe, est conduit dans 
wse pharmacie. Tant au Cali du Tambovr que dan» la 
baganre provoquée par M. Faubourg, « y a eu au moins 
trente blessés; tua de oes derniers a été projeté conts» 
la grill* de la caserne, et a eu la têt* pna» entre las 
barreaux. 

Los arrestations atteignent aussi un chiffre élevé; la 
plupart n'ont pas été maintenues, pas même celle de 
M. Fribourg. 

Cependant la garde républicaine «'efforce de déblayer 
la place, où continue de régner une grande eftervesoenos ; 
elle y .parvient drfftoi>ement. 

Ce n'est guère qu'à sept heures que le quartier reprend, 
sauf la présence de nombreuses pstroaiies qui cùvussnt, 
sa physionomie habituelle. Ce roir, les Beçes du Vooruit 
vont au Cirque d'hiver. On s'attend à de nouveaux dé­
sordres. 

B L E » ( O S « R K G A T I O \ S 
Les écoles fermées et i fermer 

Pari», 31 mai. — U nous faut revenir sur les décla­
rations faites hier, par M. Combe», à la délégation de» 
groupes de gauche, pour leur donner tout* la clarté qui 
convient. Le Président du Conseil a parlé, à propos de» 
congrégation* d* femmes, de deux questions distinctes ; 
la première vise Isa congrégation» non autorisée», qui 
ont fait, en conformité de la loi de 1901, de» demandes 
en autorisation pour ei.es et pour leurs établissements. 
Ces demandes doivent être examinées par le Parlement; 
ces congrégations sont au nombre de 390 ; parmi celles-
ci, les congrégations exclusivement enseignantes sont an 
nombre de 75 à 80; beaucoup d'entre elfia ne possèdent 
qu'un ou deux établissement». A elles toutes, elles ea 
dirigent environ 350. C'est cette catégorie qui va être 
examinée très prochainement par U Chambre. M. Com­
bes demandera Le rejet collectif de toutes leur» deman­
des, les congrégation» enseignante», selon lui, n'ayant 
pas le droit de vivre. Il y a donc environ 310 oon 
tiens hospitalière» ou contemplatives. Pour osUes-1 
Combes paraît, en c» moment, pencher pour un ea 
individuel. Ce sera long, puisqu'il y ausa plu» de trois 
cents espèce». 

Quand commencer* cet examen ! On n* le sait encore, 
et "M. Combes n'a donné à cet égard aux délégués, aa-
cune espèce d'éciaircissenient. 

l a deuxièm* question concerne les demandes d auto­
risation faits» par h» congrégation, autorisées. 

Pour les congrégation» non autorisée*, ceHas-ci, de par 
la loi d» 1901, relèvent uniquement de larbitrùr* du 
Président du Conseil. Voici comment il les a traitées : 

10 800 demandes ont été introduites, dont 3,000 par 
des congrégations ou établissements hospitaliers; 9 800 
étant destinés à renseignement, M. Combe» le* fermera, 
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